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MAHOMET II 

TRAGÉDIE 

EN CINQ ACTES ET EN VERS, 

Par m. BAOUR DE LORMIAN. 

EBPEIÊSKVTI&E POUR LA P&EMISRX FOIS, 

. SUR liE THEATRE FRANÇAIS, 
PAR LES COMÉDIE irS ORDINAIRES DE S. H. l'eMPBREUR ET ROI. 

LS 9 MARS 181I, 

ET LE la OU wâME MOIS, AU PALAIS DES TVII.EEIBS, 
DBTANT LL. MM. II. ET EH. 
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AVIS. 



J'ai déjà informé le public, par la voie des jour-^ 
naux , du motif qui m'avait déterminé à retirer 
ma tragédie du théâtre , au milieu d*un cours de 
représentations qui pouvait encore se prolonger 
assez pour constater un succès. Ce motif, je vais 
l'exprimer de nouveau. 

J'ai senti la nécessité de faire des changemens 
k mon ouvrage. J'ai aperçu la possibilité d'y en 
faire d'avantageux ; et par là j'ai conçu l'espoir 
de le rendre un jour plus digne des bontés du 
public. 

Le parti que je prends aujourd'hui de le faire 
imprimer n'a rien qui ne se concilie avec mon 
projet; il doit même en favoriser l'exécution. 
Ma tragédie , soumise à l'examen d'un plus 
grand nombre de juges, et devant être censu- 
rée , d'aillçurs , avec plus de calme et de loisir 
par des critiques de profession , qu'elle n'a pu 
l'être d'après les impressions rïipides de la 
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scène , provoquera sans doute 4^ nouvelles, 
observations qui achèveront de m'ëclairer sur 
mes fautes , et me fourniront peut -être les 
moyens de les réparer. J'aurais trop craint d'ex- 
poser Mahomet II au grand jour de l'impression , 
si du Qoté de l'exécution il paraûis^it mériter 
autant de reproches qu'il $eo eft attiré sovi3 Iç 
rapport de la conduite ou plutQt du aujet; ms^y 
j'ai pu être raswré par le$ éloges qu'en général 
on a bien voulu donner au stylç :, il me reste à 
souhaiter que la' lecture les conâriipiç, au lieu df 
les démentir. 

Je dois pro&ter de cette circonstance pour re^ 
pousser l'accusation étrapg^ qu'a dirigée qontrt 
moi le plus obstiné de xàes censeurs t lorsqu'il ^ 
prétendu que j'avais pris le sujet , la marche ^ le$ 

4. 

incidens ^ et jusqu au:( uems des personnages de 
Mahomet II, dans un opéra du même titre , re? 
présenté sans succès il y a quelques années, L'asr 
seFtion du critique est grave et assez offensanter. 
Mais je déclare que j'ai appris par lui-même 
l'esisteace de l'ouvragç dput il m'accuse d'avoir 
fait mon profit. I^es rapports qui peuvept exister 
entrç la tragédie et l'opéra sont très faciles à 
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expliquer. J'ai pris mon sujet et quelques unes 
de ses circonstances dans un ouvrage intitule' y 
Histoire des MfhGUf» du fitn^Ux fsfnpereur des 
Turcs , Mahomet H, et de la princesse grecque 
Êronitne. Il fait partie d'un recueil de nouvelles 
asset rares; mais on en trouve un extrait étendu 
^Aiib k iséèond.tuliuiie du mms d'octobre 1776, 
de k Bii>]iotkè<{iie às& Ronuttis. 
' L*attteur de lopéra z puisi^ ,aiasi ^q&A moi » dâni 
cette source coipiwine, en sertis du droit cpie 
nous en avions Tun et l'autre ; de. là ces ressem- 
*blances que le critique a si soigneusement remar- 
quées. J'en suis aussi humilié qu'il voulait que je 
le fusse; mais c'est par un motif que je 'tairai , 
pour ne point affliger l'auteur auquel il parait 

avoir voulu me sacrifier. 

k 
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PERSONNAGES. 

MAHOMET. M. Talma. 

ZULIMA j Sultane-Reine. M"« Duchçsnois. 

ERONIME , captive de Mahomet. TA^ Volnais. 
SOLIMANyYisir et favori de Mahomet. M. Damas. 

ZULMÉ, odalisque du sérail. M^» Patrat. 

FATIME, confidente de Zulima. M"« Gros. 

MORAD , officier du palais. M. Després. 
Gardes. 
Muets* 

La scène estàBjzance, dans le palais de Mahomet 
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TRAGEDIE. 
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ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE. 

ZULIMA, FATIME. 

Avec ma h«iae i^fin b ei^I 4'mt^Uig6fîQ^ 
Fait luire à mes regards k ^ur de la y^pg^aace. 
Mahomet 9 que poursuit mon fier ri^ss^utiinent, 
Apprendra st^c'est moi q[u'o» brave impunément. 

Votre beauté sur lui repreiudrft son eiRf^re. 

Fatime, œ n'est pas le triomphe où j'aspire. 
Je brûle seulement de réparer l'affront 
Que rîugrat Mahomet fait peser sur mon front. 
Ainsi donc je verrais sa flamme criminelle 
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6 MAHOMET II, - 

Elever jusqu'au trône une esclave infidelle ; 
Je le verrais, Fatime, et je n'oserais pas 
Contre lui m'appuyer de ses propres soldats ! 
Omar, leur digne chef, embrasse ma défense, 
Et son cœur m'est soumis par la reconnaissancev 
Jadis de son trépas l'arrêt fu t prononcé ; 
Et mes soins, appaisant Mahomet offensé. 
Ont conservé les jours de ce guerrier.farouche. 
Dès long-temps il s'unit au projet qui me touche; 
Et , comme de nos lois Finflexible rigueur 
De s'offrir à mes yeux lui refuse l'honneur, 
Des messages secrets entre nous s'établissent : 
Mais devant les guerriers que ses discours aigrissent 
Il couvre sa révolte et sa témérité 
D'un voile de respect et de fidélité ; 
Et, tandis qu'en effet il ne sert que moi-même. 
Il feint de soutenir l'autorité suprême. 
Tu connais ces guerriers sous les armes blanchis. 
Du pouvoir des sultans quelquefois affranchis , 
Ils savent se venger des affronts qu'ils endurent. 
Et le trône chancelle à l'instant qu'ils murmurent. 
Mahomet, à son tour, quel que soit son orgueil, 
Craindra de se briser contre un semblable écueil. 
Tu le verras bientôt baisser un front timide: 
Ce n'est pas tout encor, je veux que le perfide. 
Trahi dans son amour, avili dans son rang,' 
Avant que de partir verse des pleurs de sang. 
Mais pour un tel succès, où mon espoir ^è iàndej 
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ACTE I, feCENE 1. 7 

C'est trop peu que d'Oiiiar le zèle me seconde , 
Il faut que Soliman me pféte son secours. 

FATIME« 

Soliman ! 

ZULIlMiA. ' 

Â son bras ma haine aura recours. 

FATIME. 

Quoi ! ce visir fameux et si cher à son maître , 
Qui seul devant vos yeux a le droit dé paraître, 
Dont les rares vertus.. « ! 

ZVLIMA. 

Oui, Fatime, je veux. 
J'ai lé droit d'exiger qu'il réponde à tnes vœux. - 
S'il osait contre moi protéger ma rivale , 
Il ignore à quel point je lui serais fatale ! 
Mais son propre intérêt m'assure de sa foi. 
Fatime, quel beau jour, quel triomphe pour moi ! 
Soliman va servir le dessein qui m'anime , 
Et se perdre lui'-méme en perdant Eronime. 

FATIME« 

Comment donc ce héros a-t^il pu mériter 
La fureur qu'envers lui vous faites éclater? 

Ecoute : je veux bien t'éclaircir ce mystère. 
Auprès de mon époux sa faveur m'est contraire. 
Avant que Mahomet, épris de ma beauté, 
M'eût au trône d'Othman assise à son côté, 
Zoraîme à ses feux avait donné pour gage 
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8 MAHOMET II, 

Amuratf qu'aujourd'hui veut proscrire ma rage. 
Tu ne l'ignores pas; mais tu ne peux savoir 
Qu'Amurat de son p^re en secret est l'espoir. 
A mon fils Bajazet son amour le préfère : 
Soliman , de son maître esclave mercenaire, 
Flattç tous ses penchans , applaudit à âon choix. 
Amurat à mon fils dispeQ9erait des lois ! 
L'empire du Croissant serait son apanage, . 
Et Bajazet, captif à la fleur de4«n âge, 
Traînerait des deslins à son frère soumis ! 
Non : je le vengerai de tous ses ennemis. 

FATIME. 

Madame , ouvrez les yeux ; le danger est extrême. 

SlILIMA. 

Crois-tu qu'ingénieuse à me tromper moî^méme. 
D'un trop crédule espoir mon cœur soit ammë? 
Autant qu'il est bai, Mahomet est aimé. 
Sans frein dan^ les transports où son ame s'égare, 
Ingrat et généreux , magnanime et barbare , 
Aveugle en sa clémence , aveugle en sa fureur , 
Tout ensemble du monde et l'amour et l'horreur^ 
On le voit chaque jour, fidèle à ses caprices, 
Prodigue de bienfaits autant que de supplices. 
Mais jusqu'autour de lui semant la trahison, 
De ma haine en secret j'ai soufflé le poison. 
S'il pouvait soupçonner.... 



ACTE I, SCENE II. 9 

SCENE II. 

ZVLIMA, FATIME, MORAD. 

lïfotre ÎDvinoible maître, 
Mahomet, en ces lieux , madame , va paraître : 
Il désire «tre aenh 

' zdlimâ. 
Puis-je m'en étonner? , 

Mes plaintes en effet doivent l'importuner. M 

L'ingrat depuis long-tems évite ma présence ; 
Il me fuit... c'est à moi de gémir en silence. 



SCENE III. 

MÂlfOMET, MORÂD, GARBEs. 

MAHOMET. 

Â-t-on à Soliman ordcmné 6e venir? 

. . HOBAV. 

Oui| «eigfleur. 

. MAHOMET. 

Il suffit. 

{Morad et Igi guerriers sortent.) 
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lo MAHOMET II, 

SCENE IV. 

MAHOMET. 

Je veux Tentretenir. 
Mon cœur de ses ohagrins lui doit la confidence. 
J-honore ses vertus , je connais sa prudence^ 
Et me souviens toujours qu'au tems de mes exploits 
Du glaive meurtrier il me sauva deux fois. 

* ■ 

■ SCENE V. 

MAHOMET, SOLIMAN,. 

MAHOMET. 

Approche, Soliman ; on m'ibstruit que Tarmëe , 
Par des séditieux en secret animée, 
Non loin de ce palais murmure sourdement; 
Serait-il vrai ? 

Seigneur, ce n'est qu en ce moment 
Qu'un fidèle rapport m'en donne ras^iirance. 

•MAHOMET. 

De ces vils factieux que prétend l'arrogance? 
Qû'osent41s demander? ne me déguise rien; 
Mérite la faveur d'un pareil entretien. 



ACTE I, SCENE V. ii 

SOLIMAN. 

Puisque vous l'exigez, votire esclave fidèle 
Ybiis donnei^, seigneur, des preuves de son zjèle. 
Peut-être vos guerriers , je ne le cache pas , 
Gémissent de vous voir renoncer aux combats; 
Peut-être, se livrant a,u feu qui les dévore, 
Dans, leur cœur belliqueux ils se flattent encore ' 
De ranger sous vos lois des peuples» ennemis , 
Et le reste du monde à vos armes promis. 

' 3ICAH0MET. 

Est-ce tout? dis. 

SOLIMAir. 

Seignctur... 

ItfAHOMET 

Parle, je te Fordonne. 
A ta sincérité d'avance je pardonne. 

SOLIMAN. . ... 

Eh bien donc , tout le camp se plaint avec chaleur 

Du repos où languit cette noble valeur : 

ce Eh quoi! de Tunivers retardant la conquête, 

« Disent^ls, ce vainqueur dans sa gloire s'arrête; 

<K Retenu par l'amour, il perd le souvenir 

« Des états qu'à son trône il devait réunir ; 

« Dans l'ombre du serrail, entouré de captives, 

« Il nous Jaisse vieillir sous nos tentes oisiyes. 

« Âh ! qu'il nous rende enfin notre premier appui , 

« Qu'il dise un mot! nos bras et nos cœurs sont à lui. » 
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la MAHOMET n, 

MAHOMET, apeic timsifonie arrière. 
Dans ces vosux inquiets àin^ dbtuo tkiKm ftrmés 
Pins que moi-ûiéme ici songe à ma ssMNMiiAHie ! 
Oui , je dois en )e£fet ê<x^eU6ier ce tmMpoit , 
Et rougir du sommeil ^ù ti^ valeur «'etiddir h 
Les forces du <kiÀiM|i4it à mk Voit |)trodigtiéMl ^ 
Là Grèce dans Étien fera ^ sé6 iisles subjuguées > 
Onze stèteleâ de ^ioiré <m 'stk midis éoli|)sës , 
Les Sarôiates vaincRis, lei^ iThraiees dispfeliiëB, 
Les princes d'Occideint erlviiDnne's d'alarmes^ 
Et de loin pâlissant au seul bruit de éuèt» armés, 
Tant de trésors conqiiis^ «de ikÀ% obéissans... 
Tous ces faibles travaux lïê>)cii'ont pas, je le sens, 
Acquis le droit heureux que 4onne la victoire, 
Lé droit de repdiser quelques instans ma gloire. 
Eh bien ! puisqu'il le ffLUit ^ iliustiidiiè tM^ destins ; 
Commençons par verser tout le sang des mutins. 

S'ils oseiit UMitiuikrer > jnài^quM à ieà entmi^ : ^ 
Mdhôttiei; «m kxioâÉettt daignerti^^il iiési^t|dris? >' 
Qu'iaV^-WUli .de ôO»ii3â^iMti a'rac <fe% faîbiés:fN>t% 
Que le ât^eptM <](%t:(iiirMi aceai^kût dre^iiffifiDfiiKi? ^ 
Esclaves (tiourbiittéi des inaini liee jmiîitaitt'^s, 
Ils d^v^ietil ^Vffttay» de plaintes «Àn^àires^; ^ 
Elles ùë^é^ïte^t ^6 iirfiver ^ii^â'lk t^M. 

TU véuk que Maboiuet retîeiAtKâ MU c^urfoui! ;. . 



ACTE I, SCENE V, i> 

J'y consens; aussi-bien dans mon ame oppressée, 
Visir, en ce moment règne une autre pensée. 
Connais enfin, connais le tronUe où je m^ voâfi; 
La moitié de la terne obéit à ma yoîx , 
Et jusque dans ces mûrs un« sim{ile captive 
Repousse ma tendresse ii lui plaire attentive. 
Nièce de ponstantin, par mon bras détrôné < 
C'est moi qu'en vil esclave elle tient enchaîné. 
En vain pour la fléchir ma bonté tuUélaire 
Aux lois de l'Orient a daigné la soustraire. 
J'accordie à ses désirs toute la liberté 
Que des mœurs du serrail. permet laustérité/ > 
Priènes, viak un ^bienfaits,, trésors, rien ne la lèttche, 
tlîen ne peut <appaiëer cette rigueur farouebe/ - 
Transporte^ bon demoâ , je fais parler en vàm 
Et lés droits âà iV9iiiqiieur et oeÛK du soumccaiil. 
Toi qui de mes transports connais la violehëéi,! 
Qui sais comme mon bras réprime l'insolence. 
Tu t'étbanês de Voir t^ue ton ikiaitre outragé 
Baiks un san!ig4|iiiÂle bait.neflesoit pas plongifl^U 
Soliman, qu'elle est belle, et que mémie sesiarriaes , 
Son t<*oubie, ^na pâleur ^ ajoutent à faes^ibaitm'st 
Et tel est mon destici , qu'il né m'est plus j^ermiis 
Dé lui ravir un cœur qu^elle seule a sonnais: 
Loin d'elle quelquefois^ indigné. dé ma ebïdiië, ■ 
Ma fureur lui promet le sort fatal d'Irène, 
B'Irène qui m'aimait, et dont jadis mon bras 
Répandit tout le sang aux yeux de mes soldats ; 



i4 MAHOMET II, 

Alors , n'écoutant plus que mon cruel dâire , 
Je veux... mais je la vois, et ma vengeance. expire. 
Ainsi ^ de vains projets tour-à-tour combattu,. 
Je flotte et je frémis , sous le joug abattu. : 
Je m'en rapporte à toi; parle, queiiaut-il faire? 

SOLIMAH. 

Vous aimez Eronime , et ne pouvez lui plaire 1 

MA.HOMBT. 

Elle me hait. 

• r '-SOXiTMi.-N. :'.;A 

Eh b]<m, rendez4ui ses mépris. ; 
Puisque de votre cœur elle ignore le prix, > . : / 
Vous saunez sur vous-^méme obtenir la victoire*. 
Qu'ils reviennent ces jours d'éternelle mémoiràf! 
Ces jours où Mahomet, au-dessus 4les revers^ 
Commandait À l'amonr.' ainsi qu'à l'univers-! 

Oubliez..» r' m;. \ '^. r t ' ■ . • ^ i '\ 

•' "IDAHOMB»... '^•'■Mt , ; • V 

Quel est donc cet obstaiéle. invincible'. 
Qui rend à tous mes soins Eromme «asonsible ? 
Avant que des combats Ie.ilestin*lri§oui:eux:. 
L'eut mise dans mes fers,rd'un rival plus.hieureux 
Aurait-elle accueilli l'hommage téméraire ? . 
Quelque soit lé rival que son cœur me préfère^ 
S'il est vivant. •• 

SOLIMAir. 

'--' Seigneur, cajmez ce vain effroi ; 
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Sans doute de l'amour elle ignore la loi. 
Depuis qu'en ce palais vous l'avez fait conduire , 
Quel mortel auprès d'elle eût osé s'introduire? 
La foule des muets, veillant de toutes parts, 
Dérobe sa présence aux profanes regards. 

' H A HOMET^ avec réflexion* 
Sa naissance en effet, un orgueil légitime, 
Contre un vulgaire amour tout défend Eroàime. 
Dis quel autre les vœux;séraient-ils écoutés; ;. 
Loi^sque de Mahomet les soins sont rejetés? 
Si de tanft dâ bassesse Ëronime capable.. . 
Mon sort est de l'aimer innocente ou coupable. 

{avec-explosion*) 
JeTougisidevant toide mon égairement,! .\\. 
^aîs d'il» Gsuel amour tel est raveuglement : 
Je languis là 'sa vue , et je languis loin d'elle ; 
Je retourne à ses pieds ; et toi, visir fidèle ^ . 
Ouvre .iHUiCeil vigilant sur ces lâches cbmplots 
Qui soulèvent mon camp fatigué du repos; . 
Sois* di^e d'obéir à mon ordre supréine ; 
Et si je puis enfin, redevenir moirméme , : . . ; : . 
Si d'un lien fatal je puis me dégager, , 
Que tout^ à moa réveil , soit prêt pour mer venger. 
'. : \ . (^11 sort) 
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« » ■ . • 

• SCENE \h 

SOLIMAN. : ' 

Aux vœux^de Miihomet Eisonîine êsk rebelle. .. 
Et c'est à moi^ grands Dieyk, à moi qu'il lerë^le! 
Belle ËtôniiÉéi éh quoil tu gordeft ton isentiesit ! 
Tu te mui^Kené ^noôr d'un maUndundux hm^Ilit! 
O dtetduii umb destins soiiHrsnuiàs mattrasael' ' 
C'est toi <tue MshonMt rAYit à »jl' iaérnimeiss. 
Zàit^ pour qui tant de fois /ai té^âdu: mon sâiDg : 
Nbfiy nouv ^^ ^'était point la splendeur de son rang, 
Ni l'espdir^lesidîisnlBiîlB de sa tôat»-|niiasance^ . 
Qui relefû^ieutziiMi taèwt oous âon obéissance ; 
J'idolàti^aîs sa gloire; et toes yeuK^duuonéi ^ 
Le sut va ti t au milieu dç ^sies prospérités ^ > - < . 
Eblotiiift d«s etfdôits «rinasferfs v^jt sa téie , 
RecMrqamseiîent pnlui i'hcritîer du propiiête. 
Un sedl dé SfS regards dispMait de imm sort : 
Heureux stmsisesidtùpeattac de «uérîter ia mort^ 
Tous mes m^% so boraaî^t »à f^ner son estime. ••• ! 
Justtè*Qi(sl> «t c'est lui qui m'enèève Efonime I 
HëW! dois-je prétendre à la revoir jamais? 
La terreur et la mort veillent dans ce palais. 
Si près d'elle, et ma voix ne peut s'en faire entendre! 
Faut-il donc qu'insensible à l'amour le plus tendre^ 
Un devoir odieux... insensé, que dis-tu? 
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Par un dernier effort rappelle ta vertu. 

Aux soins de Soliman Maboznet se confie ! 

Allons, à son repos que je me sacrifie ! 

En dépit du destin dont j> «i;ii$ opprime, 

Lui seul est malheureux, puisqu'il n'est point aimé. 



F/N DU rafMrsR \cte. 
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ACTE II. 



SCENE PREMIERE. 

ÉRONIME, ZULMÉ. 

vJ|uot, madame! tandis que le fier Mahomet , 
Votre maître et le mien^ à vos lois se soumet^ 
Que son amour vous aide à franchir l'intervalle 
Qu'entre le trône et vous place votre rivale, 
Verrai-je, hélas! vos yeux de pleurs toujours baignés? 
Le sceptre vous attend, et vous le dédaignez?..* 

XROiriME. 

A ces lâches conseik crois- tu que je me livre? 
Avant de m'avilir je dois cesser.de vivre. 
Ne te souvient-il plus qu'un vainqueur odieux 
Commatide à cet empire où régnaient mes aïeux? 
Ne te souvient-il plus qu'une trop chère image. «? 

zulm£ 
Si du fier Mahomet vous repoussez Fhommage, 
Comment oubUez-vous, dans vos longues douleurs, 
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Que SoUmain Jui-méme a causé vos malheurs; 
Et que jacdis son bras... ? 

O yengeance céleste! 
Cruelle, quWtu dit? Va, ce Dietr que j^atte&te 
Connaît seul les tourmens qui déchirent mon sein. 
Tu m'oses accuser ! il faut parler enfin ; 
De ce pirofane amour apprends donc la naissance. 
Et quel est le pouvoir de la reconnaissance. . 

Je ne veux pas ici te peindre de nouveau 
Ni les derniers momens d'un empire si beau. 
Ni tous nos défenseurs privés de la lumière. 
Ni le vaste, cercueil de ma famille entière. 
Seule je survivais à son funeste^sort, . 
Et je n'attendais pliïs que l'opprobre ou la mort; 
Quand un jeune héros, à travers le carnage, 
Auprès de moi s'élance, et me tient ce langage: 
« Rassurez-vous, princesse, et souffrez aujourd'hui 
ce Que l'heureux Soliman vous prête son appui. 
« Mettez enfin un terme à vos justes alarmes, 
ce Yisir de Mahomet , compagnon de ses armes , 
ce C'est à: moi d'adoucir la rigueur des combats. ^^ 
Il dit, et d'un seul mot éloigne ses soldats. 
Cependant j'écoutais, et l'humanité. sainte. 
Que sur ce front guerrier le ciel avait, empreinte, 
Et ces regards si doux, et ces nobles accens. 
Malgré moi ramenaient le calme dans mes sens. 
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Bientôt même, levant une paupière humide. 

Je contemple ses traits, et déjà, moins timide, 

J'ose lui demander, pour dernière faveur. 

De soustraire Ëronime aux regards du vainqueur. 

Il m'exauce: lui-même accompagne ma fuite, 

Et la fille des rois se livre à sa conduite. 

Dans un azîle obscur, du palais écarté. 

Mes pleurs du moins , mes pleurs' coulaient en liberU 

Je voyais Soliman, et chaque jour plus tepdrè, 

Son cœur, hélas! au mien se faisait trop entendre. 

Instruit que Mahomet, aveugle en sou oourroux. 

Cherchait une victime échappée à ses eonps, 

Et que sa barbarie, à tous les miene funeste, 

D'une triste famille avait prescrit le reste, 

Soliman le premier, immolant son amsofur. 

Me pressa de quitter ce dangereux ctéjànr* 

Un prince de mon sang régnait ds^na l'Âlbatiié ; 

Il m'offrait un secours contré la tyrannie; 

Je partis; et bientôt sa touchante bonté 

Mêla quelques douceurs à mon adversité. 

Cependant, de butin et de carnage avide, 

Mahomet , conduisant une armée homicide , 

Entra dans FAlbanie, et rangea sous sa loi 

Un peuple que son nom avait glacé d*effroi. 

Hélas ! qui désormais aurait pu me défendre i 

Aux ordres de son maître empressé de se rendre, 

Soliman combattait en de lointains climats; 

Le palais se remplit de farouches soldats. 
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L'un d'eux osa sur moi lever sa main sanglante, 
£t sourd à mes douleurs me traîner expirante 
Aux pieds de Mahomet, dont le front irrité 
S'adoucit à l'aspect de ma faible beauté. 
Depuis que dans Bysance, à sa suite amenée, 
Il condamne aux affronts ma vie infortunée, 
Le croirais-tu jamais? grâces aux soins d'Osman, 
Une fois en secret j'ai revu Soliman. 

ZULATE. 

De trouble et de pitié que mon ame est saisie ! 
Craigne;^ de Mahomet la. noire jalousie. 
Les regards des muets sur vos pas sont ouverts, 
Madame; et si jamais vos feux sont découverts, 
Tremblez pour Soliman, et tremblez pour vous-même. 

ÉROITIME. 

Eh! voilà le sujet de ma douleur extrême! 
Que m'importent mes jours? dans l'état où je suis, 
La mort est le seul terme à mes profonds ennuis. 
Je ne l'ignore pps, tout s'oppose à ma flamme. 
Que me sert de nourrir dans le fond de mon ame 
Un sacrilégiS amour par le ciel condamné? 
Du Dieu de Constantin le temple est profané : 
On blasphème son nom... et je pourrais encore, 
Infidelle à ce Dieu que le chrétien adore, 
Vivre d'intelligence avec ses ennemis! 
Brûler pour Soliman ! malheureuse, frémis ! 

. . zulm£ 
Mahomet vient à nous. 
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SCENE II. 

MAHOMET, ÉRONIME, ZULMÉ. 

MAHOMET. 

Ma fatale tendresse, 
Madame, près de vous me ramène sans cesse. 
Je m'étonne moi-même, et ne puis concevoir 
Quel suprême ascendant me force à vous revoir. 
Mais quand je viens à vous, quand ma gloire avilie 
A vos pieds malgré moi se tait et s'humilie, 
Ne dois-je dans vos yeux rencontrer que des pleurs? 

:éRoiriM£. 
Avez-vous donc sitôt oublié mes malheurs? 
Dans ce même palais où je suis sans défende , 
Le sage Constantin éleva mon enfance. 
C'est ici qu'il périt: ô souvenir affreux! 
Ces murs fument encor de son sang généreux. 
Ma famille n'est plus : vos pas foulent sa cendre, 
Barbare, et c'est à moi que vous osez prétendre! 

MAHOMET. 

Oui, j'ai causé ces maux reprochés tant de fois. 
La Grèce toute entière a passé sous mes lois. 
Mais enfin m'a-t-on vu , cruelle que vous êtes , 
Abuser de ma gloire et du droit des conquêtes? 
De funèbres honneurs n'ontils pas consolé 
Ce fameux Constantin par le glaive immolé? 
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N'ai-je pas de ce peuple adouci les misères? 

Vos temples sont debout, et le Dieu de vos pères. 

Ce Dieu qu'ont protégé mes ordres tout puissans^ 

Sur ces autels encor reçoit le même encens. 

Pour ramener les cœurs j'ai tout fait; et l'empire 

D'un long déchirement, grâce à mes soins, respire. 

Vous, seule, quand mon sceptpe au loin se fait bénir. 

Du malheur des combats gardez le souvenir! 

Ah ! j'ai trop expié le succès de mes armes ! 

Ce n'est plus un vainqueur qui brûle pour vos charmes. 

Mon courage incertain, et captif dans vos fers. 

Laisse depuis long-tems respirer l'univers : 

Je détourne mes pas du sentier de la gloire. 

Et de moi-même enfin j'ai perdu la mémoire. 

Je borne mes destins : à vous seule livré , 

Je fais taire l'espoir dont j'étais enivré. 

Maître de l'Orient par le droit de la guerre. 

Je pouvais disposer du reste de la terre; 

Eh bien ! je le refuse aux vœux de mes soldats. 

Us. osent murmurer... leur sang ne coule pas! 

Je ne sais plus enfin , dans mon désordre extrême. 

Ni vaincre , ni punir... jugez si je vous aime! 

Une simple captive a-t-elle 'donc , seigneur. 
Le droit de retenir votre fougueuse ardeur? 
Remplissez votre attente, e;t votre destinée; 
Allez couvrir de deuil la terre infortunée; 
Mais souffrez que, durant le cours de vos exploits. 
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Je pleure, sans témoins, les maux que je vous dois. 

MAH,OMET. 

Si je pars en effet, si ma fierté s'abaisse 

Jusqu'à répondre aux vœux que tout le camp m'adresse, 

Pensez-rvous qu'en partant, prompt à vous oublier, 

Mon amour au serrai! ose vous: confier? ' . 

Tous me suivrez, madame. 

XRONIME. 

Eternelle justice ! . 
Quoi ! de tous vos forfaits Eronime complice, 
Du sang de Constantin souillant la pureté , 
Irait montrer ses fers au monde épouvanté ! 
Moi , vous suivre , grands Dieux ! 

MAHOMET. 

Oui, désormais je cède 
Au tyrannique amour dont le charme m'obsède^ 
Vivre éloigné de toi n'est plus en mon pouvoir. 
Tes larmes , ton iorgueil , ^méme ton désespoir, 
Tout allume des feyx que je voudrais éteindre. 
Cet indomtable <;œur est las. de se contrsôodre. . 
Sais-tu bien, qui je suis? Est-oe à toi d'ignorer 
Les noirs emportqmens où .je puis me livrer? 
Va, je te punirai de.. ma propre faiblesse. 
Il en est tems eucor, partage mion ivresse ; 
Dis un mot, et ce jour t'élève jusqu'à moi. 
Je te pardonne tout; je t'engage ma foi. 
S'il est une beauté captive en cette enceinte, 
Qui dans ce cœur si fier puitee éveiller la crainte, 
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Tous ses droits à Finstant te sont sacrifies : 
Demande-moi sa tête, elle tombe à tes pieds. 

iRONIME. 

Ah ! barbare ! 

XAHOMET. 

Réponds. 

iaONIME. 

Je doute si je veille. 
Dieu, quels accens de mort ont frappé mon oreille l 
Va, je m'étais contrainte, et mon inimitié 
Trop long-tems devant toi n'a paru qu'à moitié. 
Renonce au vain espoir qui t' égare et t'abuse. 
Porte à d'autres beautés un cœur que je refuse. 
Moi, recevoir ta main! qu'oses-tu proposer? 
De mon sort malheureux, va, tu peux disposer, 
Tu me verras toujours rebelle , inexorable : 
Je te jure, tyran, une haine implacable. 
Tu n'hésiteras pas pour un crime de plus; 
Frappe donc, tu le dois. 

M A H o M ET, ai^ec un sourire affreux. 

Tes voeux sont superflus. 
Tu vivras pour fléchir sous mes lois souveraines, \ 

Pour sécher dans le deuil , pour languir dans les chaînes; \ 

Indigne de l'honneur que tu dus recevoir. 
Rampe au pied de ce trône où je daignais t'asseoir. 
Sors, esclave. 

O destin ! 
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MAHOMET. 

Obéis à ton maître : 

( Eronime sort ) 
Soyons digne du trône où le ciel me fit naître. 
L'ingrate ! dans ses vœux Mahomet absolu 
Ne connaît point d'obstacle alors qu'il a voulu. 
L'aspect de ce palais, témoin de son enfance, 
Enhardit trop long-tems cet excès d'insolence. 

SCENE III. 

MAHOMET, SOLIMAN. 

MAHOMET. 

A-t-on exécuté mes ordres souverains ? 

SOLIMAN. 

Jaloux d'approfondir tous ces bruits incertains , 
Je n'ai voulu, Seigneur, en croire que moi-même. 
De quelques chefs obscurs l'emportement extrême , 
Sous mes yeux en effet n'a pas craint d'éclater: 
Je viens secrètement de les faire arrêter. 
Mais vous pouvez, compter sur la foi de l'armée, 
J'ose le croire au moins. D'un beau zèle animée , 
Sans murmure elle attend que votre auguste voix 
Daigne lui commander de vaincre sous vos lois. 

• * MAHOMET. 

Elle se tait... Eh bien, j'écoute la clémence; 
Que dis-je ? Sa secrète et juste impatience 
Déchire le bandeau sur mes yeux étendu ; 
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Je sors d'un long sommeil, et le jour m'est rendu. 
Je partirai. 

SOLIMÂtr. 

Qu'en tends-je? ô bonheur! 

MAHOMET. 

Mon courage 
S'affranchit à la fin d'un honteux esclavage : 
Monarque d'un serrail , dans un muet oubli , 
Dois-je laisser encor mon nom enseveli? 
Je partirai : demain je ressaisis mes armes. 
Dans l'appareil des camps, au milieu des alarmes, 
Un prince tel que moi , digne de ses lauriers , 
Mélé'un instant d'amour à ses travaux guerriers; 
Mais on ne le voit point au sein de la mollesse 
Consumer les beaux jours que la gloire lui laisse. 
Pourtant je ne veux pas qu'à mon prochain départ 
L'orgueil des révoltés se flatte d avoir part ; 
Si j'excuse tous ceux dont un zèle perfide 
A séduit la jeunesse et le cœur intrépide, 
Je retiens dans les fers leurs chefs séditieux; 
Ils n'auront pas l'honneur de mourir sous mes yeux. 

SOLIMAN. 

Dans vos nobles projets que rien ne vous arrête ; 
Rendez à vos soldats l'étendard du prophète. 
Pardonnez si ma voix vous presse d'accomplir 
Les augustes devoirs quil vous reste à remplir , 
£t.^ je représente à votre ame enflammée 
Ce que de vous encore attend la renommée. 
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L'Europe vous regarde, et déjà les destins 
Semblent vous préparer des triomphes certains. 
Les peuples de l'Oder et ceux de l'Illyrie , 
L'un contre Tautre armés, déchirent leur patrie ; 
A travers tant d'états aux factions vendus , 
Coulent des flots de sang pour la gloire perdus. 
Victime des partis qu'un fol espoir entraine, 
Tout l'Occident n'est plus qu'un homicide arène. 
Où des rois d'un moment se disputent entre eux 
Un sceptre imaginaire et des lauriers affreux. 
Terminez, il est tems, des luttes inégales; 
Eteignez le flambeau de ces haines fatales. 
Scanderberg, de son joug dès long- tems fatigué, 
Et tant de fois vaincu sans être subjugué, 
Du fond de ses rochers se lève et vous menace; 
Sa révolte s'étend jusqu'aux monts de la Thrace. 
Du bord Adriatique insultant vos vaisseaux , 
Venise se confie aux remparts de ses eaux. 
Rhode est debout encore après tant de batailles ; 
La gloire vous appelle au pied de ses murailles : 
Les fameux chevaliers qui soutiennent ses droits 
S'apprêtent à combattre une seconde fois : 
Allez, et foudroyez, malgré leur résistance, 
De l'empire Chrétien la dernière espérance. 

MAHOMET. 

D'un succès plus prochain Mahomet est jaloux ; 
L'empire d'Orient est tombé sous mçs coups , 
Mais il faut plus encor : cet orgueilleux Comnène, 
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Tranquille en ses ëuts, m'importune et me gène. 

Au dernier Constantin par le sang allié, . . 

Son repos confiant m'a trop, humilie. 

J*irai, n'en doute pas, lui ravir Trébizondë, 

Et de ce même bras que la guerre seconde, 

Aux regards de l'Asie et du monde étonné. 

Renverser du Persan le trône efféminé. 

Puis, traînant sur mes pas des peuples tributaires, 

Je reviens. châtier ces princes téméraires 

Que liguent contre moi les pontifes romains. 

Et qu'avaient trop long-tems épargnés mes dédains. 

Rempli de ces projets, pepses-tu qu'une femme 

Des soins de ma grandeur ait détourné mon ame? | 

J'assemble le divan : je dévoile à ses yeux 

De mes travaux futurs le tissu glorieux. 

Et suivi d'Eronime, au retour de l'aurore. 

Je quitte ce palais, où je me déshonore. 

* 

SCENE IV. 

SOLIMAN. 

Oh ! de quel trait affreux il déchire mon cœur ! 

Quoi! lorsque mes conseils excitent sa valeur. 

Que moi-même, échauffant le transport qui l'anime, 

J*aspire à Téloigner des. regards d'Eronime, 

Avec elle , grand Dieu , le cruel veut partir ! 

Et du sort qui l'attend je ne puis l'avertir ! 
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tJn obstacle ëternel loin de ses yeux m'enchaîne : 
C'en est fait... plus d* espoir... Ciel! la Sultane reine ! 
Evitons ses regards. 

SCENE V. 

ZULIMA, SOLIMAN. 

ZULIHA. 

Soliman ^ demeurez. 

SOLIMAN. 

Qu'attendez-vous de moi ? 

ZULIMA. 

Bientôt vous le saurez. 
Mahomet m'abandonne, il m'outrage. 

SOLIMAN. 

Madame. 

ZULIMA. 

Ne m'interrompez pas. 'D'une honteuse flamme 
Il est tems d'arrêter le cours injurieux , 
Visir, et c'est sur vous que j'ai jeté les yeux. 

SOLIMAN. 

O ciel ! 

ZULIMA. 

A me servir quand ma voix vous excite y 
J'ai le droit d'ordonner ce que je sollicite. 

SOLIMAN. 

\ Je ne sais..^. 
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ZULIMA. 

Vengez-moi, 

SOLIMAIf. 

Vous venger! et comment? 

ZULIMA. 

Votre intérêt s'unit à mon ressentiment ; 
Vous aimez Eronime. 

SOLIMAIf. 

Hélas ! qu'osez-vous dire ? 
Qui , moi , je l'aime ? 

2IILIMA. 

Vous. 
soLiKAVj {à part.) 

A peine je respire. 

ZULIMA. 

Cet unique entretien que vous eûtes tous deux , 
A qui le devez-vous? à moi seule. 

SOLIMAN. 

Grands dieux? 

ZULIMA. 

Osman feignit par vous de se laisser séduire ; 

Mais, craignant Mahomet, c'est moi qu'il vint instruire. 

Je sus gagner Osman : par ses soins, une nuit. 

Aux jardins du serrail vous fûtes introduit ; 

Je me rendis moi-même en ce lieu solitaire , 

Et de vos noirs chagrins j'appris tout le mystère. 

Livrez-vous à l'espoir ; enfin , c'est aujourd'hui 

Que ma pitié vous prête im favorable appui. 
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Eronime est à tous : sans obstacle, sans crainte, 

Pénétrez du serrail la redoutable enceinte. 

J'ai tout prévu ; bientôt par des chemins obscurs 

De ce yaste palais vous gagnerez les murs. 

Des esclaves soumis à mes ordres suprêmes 

A travers ces détours vous guideront eux-mêmes : 

Un rapide vaisseau, déjà tout préparé, 

Doit vous offrir alors un refuge assuré. 

Fuyez un prince ingrat dont l'ardeur vous outrage , 

Et voguez sans péril vers un lointain rivage. 

SOLIMAN. 

Moi fuir, ciel! 

ZTJLIMA. 

Ecoutez, je fais votre bonheur, 
Mais remplissez mes vœux au gré de ma fureur. 
Ou tremblez : votre sort entre mes mains repose ; 
Du secret de vos feux ma vengeance dispose ; 
C'est vous en dire assez ; encore un seul remords 
J'éclaire le Sultan, et vous livre à la mort. 
Je vous connois, je sais qu'un guerrier invincible 
Peut à de tels périls se montrer insensible. 
Vous méprisez le jour, mais vous ne voulez pas 
Vous-même d'Eronime ordonner le trépas. 
Tous savez à quel point Mahomet est barbare. 

SOLIMAN. 

Eronime ! 

Z€L1MA. 

Elle meurt. 
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SOLIXAN. 

Je frémis et m'égare. 

ZULIMA. 

Elle meurt. 

SOLIMAN. 

I Je l'adore. 

ZULIMA. 

Hé bien , que tardez-vous ? 

\ SOLIMAN* 

Ah ! pour favoriser votre dépit jaloux , 

Dois-je faire à mon maître uneinortelle injure, 

Profaner le serrait^ me souiller d'un parjure, 

Et par mon lâche cœur, plus que par vous séduit, 

De ma: fidélité perdre en un jour le fruit ? 

Laissez-moi triompher de mon incertitude, 

Ou préparer mon ame à tant d'ingratitude. 

ZULIMA. 

Déjà la nuit sur nous étend son voile épais , 
Suivez*lmpi. 

SOLIMAN. 

Je ne puis. ^ 

ZULIMA. 

Il le faut. 

SOLIMAN. 

Non , jamais. 

ZULIMA. 

Pour la dernière fois, obéissez. 

SOLIMAN. 

Cruelle 1 
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ZULIMA. . 

Ce n'est point à nies vœux qu'on se montre rebelle ; 
Cédez, ou de ce pas .votre amour déclare... 

SOLIMAN. 

Un moment. 



ZULIMA. 



Non. 



SOLIMAN. 

Eh bien , je vous obéirai. 
Je n'examine pas, en mon désordre extrême, 
Si c'est vous que je sers encor plus que moi-même. 
Je dérobe Eronime' au destin qui l'attend *, 
Eronime vivra ; déterminez l'instant 
Où je dois l'arracher de ce palais funeste; 
Mais que tombe sur moi la colère céleste , 
Si , me souillant d'un crime encor plus odieux , 
Au mépris de ma foi , j'abandonne ces lieux ! 

r ' ^ ZULIM.A. 

Quoi ! mes soins du serra il vous ménagent l'entrée , 
Je remets en vos bras une amante adorée , 
Et lorsque tous vos vœux enfin sont exaucés , 
Un lâche et vain effroi... 

'SOLIMAN. 

N'es^ce donc pas assez 
Qucrpar un attentat ma vertu se flétrisse? 
Qu'à vos ressentimens' malgré onoi je m'unisse ? 
Je me rends criminel... mais trahir lâchement 
Un maître généreux qui daigne en ce moment 
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Se reposer sur moi des soins de son empire ! 
Le quitter à l'instant où la haine conspire; 
Où peut-être en secret ses jours sont menacés!!... 
Ah ! de tant de respects , tant de vœux empressés , 
Mon cœur n'a pas sitôt étouffé la mémoire. 
Disposez de ma vie, et non pas de ma gloire. 

( // sort ) 

SCENE VI. 

ZULIMA. 

Il se refuse en vain à remplir mon espoir ; 
Puisqu'il aime Eronime, il voudra la revoir. 
Il ne soupçonne pas l'abîme où je l'entraîne : 
Suivons ses pas , qu'il cède , et sa perte est certaine. 

FIN DU DEUXIÈME ACTE. 
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ACTE III 



SCENE PREMIERE. 

ERONIME, ZULMÉ. 

t 

ZVXuIlÉ. 

i ouT dort dans le serrail, et vous ^eule effrayée , 
La pâleur sur le front , et de larmes noyée , 
Aux douceurs du sommeil vous refusez vos sens ! 
Au nom de la pitié que pour vous je ressens , 
Parlez... quel désespoir de votre ame s'empare? 

Eroicime. 
As- tu donc oublié le sort qu'on me prépare ? 
Je crois le voir par-tout ce tyran abhorré. 
Je veille , et cependant mon esprit égaré 
Aperçoit à travers un funèbre nuage 
De mille objets de deuil le confus assemblage ; 
Mais quel spectacle horrible à mes yeux s'est offert ? 
Soliman!... Je le vois... pâle, de sang couvert y 
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Prêt à fermer au jour sa mouf^ntè paupière*.. 
Que cette nuit est lénie à finir sa carrière ! 

ZULMIÉ. 

Un silence profond environne ces lieux ; 
Les muets sont debout , et jamais à Vbs yeux , . 
Mahomet , dont l'aspect toujours vous épouvante , 
A cette h^re de calme ii^i ne se présente ; 
Que craignez-vous éncdr f 

iBONlMC. 

Je ne sais ; et pourtant 
Uefhoi qui me saisît redouble k chaque instant. 
Vous, qui ne vojet pas les maux où je succombe, 
Qui dormez maintenant du sommeil de la tombe. 
Que la mort a sauves de Topprobre et des fers, 
O mes aïeux! pour vous il n*est plus de revers, 
Plus d'affronts à subir, de. larmes à répandre ; 
Une étemelle paix entoure votre cendre , 
Et votre fille, hélas! captive, sans secours, 
De ses tourmens affreuM voit prolonger le cours. 
Ne pouvez-vous , touchés du destin qui m'accable, 
M'ouvrir de vos tombeaux l'asile inviolable?... 
Je ne crain» pas du mains, en nift>n' sort rigoureux, 
Qu'un tyran m'adservisse à ses horribles vœux ; 
Il mé reste un moyen de tromper sa tendresse... 

( ^ Zulmé , a{feé tetfisuK ) 
ITentends-tu pas du bruit ? 

zmû± 

Rassurez- vous , princesse; 

3 
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Des gardes du serrail vous entendes les paa^ ^ 

JBROHIMX. 

Ecoute. 

• Quel effipoi ! 

iROiriMx. 
Je 9e m'abuve p9^» 

Z.l}l.]|£. 

Il est vrai. 

Juge evAn si mes terre^ra 9pnt| T^iines. 
Juste Dieul toutiuoti sang s'arrête dans me^ veines. 

SCENE II. : 

....'. ^ . J5 B X. 1« <. 

Quel profane en cet Uemc,,^ . ? 

jî ; U#Ifi|$^^! qi\Vi-jf promis ? 

O remords trop tardif ].'4. avaiiiçopiii.:^ , 

. -î .r si) t :i f».} < ♦ J.^ frémis... 

Eronime ! : r-^d ,:. t 

Est*ce un songe?... une vaine apparence?... 
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Soliman ! se peut^U } Ch^r Soliman ! 

Silence, 
ï R o ic I M E. 

Quoi ! c'est vous ? 

SOLIMAN. 

O bonheur qu^à peine je conçois ! 
Objet de tant d'amour , eafin je vOu^ revois | 
Vous ) l'unique tré^f df mon ame ravie , 
Dont l'aspQCft m^ console et me rend à la vie , 
Après ce loiig orage et eies jours de malheur, 
Belle Eronime, çh quoi! n'est-ce point une erreur? 
Mais non... tes dieux enfin ont exaucé mes larmes. 

EfiONIME. 

Hélas ! dans ce séjour et de deuil et d'alarmes ^ 
Quel pouvoir tutélaire, au milieu de la nuit, 
A travers les périls , devant moi vous conduit ? 

SOIilMAN. 

Vous le saurez. '.■'/'■. 

Faut-il que la crainte empoisimne 
Un charme où toat loron oœur se livre et s'abandonne ! 
FuyeZtf.. I4 mort est là^ 

. N'ayez aucun effroi ; 
Mais gardons-nous de perdre un instanto. suivez-^moi. 

EBLOUIMES 

Moi f yo^» suivre ? . 
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SOtlH A.V. 

Il le faut. 

]Ê a o N I H E. 

Ciel ! 

SOLIH Air. 

M'aimez* vous enc(H«? 

iRONlME. 

Si je vous aime? moi ! 

SQLIMAir. 

Je te perds, et, t'adore :' 
Mais je viens terminer ton destin rigoureux.. 

iROiriMS. 

Qu'entends-je ? 

SOLIMAN. 

Tout est prêt, et tu quittes ces lieux. 

ÉRONIME 

Quoi ! je m'affranchirais d'un honteux esclavage ? 

. SOL I H AN. 

Oui , le calme t'attend sur un autre rivage. 

iRONIME. V 

Le cruel Mahomet... 

SOLIMAir. 

Désormais ne peut rien. 
Un autre nous protège , et nous sert de soutien. 

JÎRONIlfE. 

Bonheur inespéré ! ' ^ 

. SOLIMÀIT. 

La cour de Germaniç, 
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A celle de Byzance autrefois tant unie , 

T'offre contre Forage un abri protecteur. 

Une seconde fois suis ton libérateur ! 

O toi I l'unique objet de ma flamme constante , 

Tremble qu'un' vain retard ne trompe mon attente. 

ÉROiriME. 

Et tu fuis à ton tour ce tyran odieux ! 

SOLIMAir. 

Eronime, reçois mes éternels adieux. 

lÊROKlME. 

Je ne te verrai plus ! 

SOLIMAJf. 

Juge de mon supplice. 

Non, tu ne connais pas ce cruel sacrifice, 

Imposé par Thonneur, par la foi des sermens. 

Tu dois haïr mon maître , il causa tes tourmens ; 

Je t'enlève à sa flamme, et te rends à toi*méme; 
* C'est tout ce que je puis dans mon désordre extrême: 
' Je terminé tes maux. 

EROMIME. 

Tu viens les redoubler. 
Ah! de quel poids af&eux je me sens accabler! 
Pourquoi réveilles- tu dans mon ame égarée 
Les sacrilèges feux dont elle est dévorée? 
Qui t'amène vers moi? Ne sais- tu pas, cruel. 
Que j'arme en t'écoutant les vengeances du Ciel ; 
Que je brave ses lois, et. que de sa colère 
Il élève entre nous l'invincible barrière? 



«H 
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Si je fuis avec toi, je Irahb mon devoir; 

Si je reste en ces lieux ^ la mort est mon espoif... 

Je ne partirai pas. 

SOLIMAH. 

Ciel ! que viens- je d'entendre? 
Eronime, sais-tu ce que j'ose entreprendre? 
Que j'outrage à la fois et mon maître et les ôieux? 
Garde^toi d'abuser de Texcès de mes feux ! 

(On entend du bruit) 
Oh! ne m'enlève pas un reste de constance; 
Au nom de notre amour, abandonne Byzance ! 
Pars, je ne puis te suivre; et mon cœur combattu.. • 
Ne peut..* 

(Le bruit redouble.) 

SCENE III. 

MAHOMET, EROinMË, SOUMÂN, ZVlMt, 

MORAD , IIDEIS PORTANT PES FLA.lfBEA.OV, 
GARDES. 

• . * 

SOLIMAN. 

Ciel! Mahomet! 

SBOHIMS. 

Dicul 

Me reconnais-tu? 
Te flattais-tu de voir tant d'audace impunie? 
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soXiiMAir, éperdu. 
Eronimel 

MAHOMET. 

r 

A ton sort elle doit être unie. 
Et ma juste fureur jusque dans les tourmens 
Ne veut pas séparer de si tendres amans. 

SOLIMAN. 

Mes remords ont déjà commencé mon supplice; 
Je connais tnon forfait: que mon sort s'accomplisse. 
Mais Eronime, hélas I... 

MAHOMET. 

Tu Taimes, c'est assez. 
Ne te souvient- il plus, quand mes vœux repoussés 
D'un rival inconnu soupçonnaient l'existence , 
Quel prix à son amour je réservais d'avance? 
Ne te souvient-il plus que dans son cœur fumant, 
Je te jurai...? 

ERONIME. 

Seigneur^*. 

MAHOMET. 

J^acquitte mon serment. 
ERONiME, saisissant le bras de, 4^0homety qui 

veut tirer son. poignard. 
Arrête, Mahomet, que ta jalouse rage 
Punisse seulement l'ingrate qui t'outrage. 

MAHOMET. 

Ciel!. par quel cbarioe affreux sui^je donc retenu? 
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Quel est ce vil effroi qui m'était inconnu? 

Le crime est sous mes yeux, et ma main délibère... 

Ainsi donc vainement la sultane m'éclaire ; 

M'apprend... ^ 

, SOIIMAN. 

Quoi! Zulima... la perfide ! seigneur, 
Sachez. •• 

MAHOMET. ' 

Qu'on les entraine: il faut à maiurfur 
Le tems de prononcer sur le juste supplice 
Que méritent Faudace ensemble et l'artifice. 

SCENE IV. 

MAHOMET, MORAD. 

MAHOMET. * 

Et mon bras dans leur sein n'a donc pu se plonger! 

Pour la première fois je tarde à me venger. 

Je ne le cache pas : l'excès même du crime 

A suspendu l'effet du courroux qui m'anime. 

Combien ils frémiront de m'avôir un moment 

Réduit à différer leur juste châtiment! 

Quelle mort assez lente à leur forfait est due? 

Je suis impatfent; d'en repaître ma vue. 

L'infâme! tout son sang, goutte à goutte versé, 

Poutra-t-il satisfaire à mon coeur offensé? 

Quoi! je me plains à lui des rigueurs de l'ingrate; 
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Sans contrainte à ses yeux mon désespoir éclate; 
Je lui conte mes maux, mon amour dédaigné, 
Les mouyemens confus de mon cœur indigné; 
£t lui, certain de plaire à celle qui me brave, 
Il m'insulte en secret, lui, misérable esclave!... 
Mais, disrmoi, cher Morad, n'as-tu pas entendu 
Soliman, tout-à-rheure, incertain, éperdu. 
Appeler mes soupçons sur un autre coupable? 
Qui dois-je envelopper dans ma rage implacable? 
Tu connais Zulima... je ne sais... mais enfin 
Un doute affreux commence à naître dans mon sein: 
Il le faut éclairctr... revoyons la -sultane: 
Malheur à tout mortel que mon soupçon condamne. 
Allons, et dans ces murs où va régner leffroi, 
Que tout ce qui m'offense expire autour de moi. 



FIN DU TROISIÈME ACTE. 
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ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 

ZULIMA, FATIME. 

• KVtiiMA., en désordre. 

I^iel! devais*je m'attendre à ce dernier malheur? 

FATIME. 

Calinez-you& 

ZUtlMA. 

Où porter mon trouble et ma douleur? 
Quoi ! je rends Mahomet témoin de son outrage ; 
Il ne peut en douter et commande à sa rage ! 
C'est à moi de frémir. 

FATIMV. 

Ces perfides amans 
Vont expirer bientôt dans l'horreur des tourmens. 
Mahomet les dévoue à toute sa colère. 

ZULIMA. 

Fatime, que dis-tu? Mahomet délibère, 



I 
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Il ne m'abuse pas; un .re3te d amitié 
Pour Soliman tout bas éveille sa pitié. 
Il, se souvient toujours que spn bras tutélaire 
Lui conserva le trône et ce jour qui Féclaire; 
Il peut l'interroger; et sur moi seule alors 
De son ressentiment éclatent les transports: 
Car tu ne peux douter que le Visir lui-même 
Ne dévoile au Sultan mon fatal stratagème. 

FATIME. 

Et qu'opposerez- vous à ce9 dangers pressans, 
Madame ? 

Quand j'ai vu Mahomet en suspens, 
Des périls que je cours un message fidèle 
À Tintrépide Omar a porté la nouvelle. 
Il m'écrit à l'instant qu'il arme les soldats; 
Que jusqu'en ce p^lai^ précipitant leurs pas 
Nous les verrons bientôt, d'une voix unanime. 
Demander au Sultan la tête d'Eronime, 
Et celle d'un sujet dont la témérité 
Profana du Serrail l'asile redouté. 
S{ài$ aura-t-il le tems de m'étre £sivorable? 
Ce n'était point assez d'un doufe qui m'accable. 
Sais-tu que Mahomet va paraître à mes yeux; 
Qu'il me {ait ordonner de l'attendre en ces lieux? 
Il prétend me parler... et que va-t-il me dire? 
S'il soupçonne un montent le piège où je l'attire, 
Rieu ne peut me sauver de son juste courroux, 
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Et ce n*e8t pas pour moi qu'il retiendra ses coups. 
O toi dont La fortune à mes vœux est si chère, 
Mon filst si tu perdais ta malheureuse mère, 
Héks ! qui désormais veillerait sur tes jours, 
Et contre un père ingrat t'offrirait son secours? 
Juste Ciel , le voici I ' 



n. 



MÂHQMET, ZTJLIMÂ, FATIME. 

MAHOMET. 

D'une importune idée , 
D*un étrange soupçon mon ame est ohsédée: * 
Vous savez quel complot je cherche à pénétrer, 
Madame, et vous pouvez peut-être m'édairer. 

ZULIMA. 

Moi, seigneur! 

MAHOMET. 

Répondez: de ce £attal mystère 
Vous n'étiez pas ici seule dépositaire ; 
Par quel heureux secours dévoilant ce forfait 
Avez-vous du Yisir...? 

2ULIMA. 

Le hasard a tout fût. 
Aux jardins du serrail deux esclaves fidèles 
Ont vu se préparer ces trames criminelles. 
Ils m'ont appris, seigneur, qu'en ce lieu retiré, 
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Dans la nuit, le Yisir souvent s*était montré. 
Mes ordres à tous deux ont prescrit le silence; 
Et mon or prodigué payant leur vigilance, 
Des pas de Soliman invisibles témoins, 
Â dévoiler son crime ils ont mis tous leurs soins. 
Et cette nuit enfin ils sont venus m'instruire 
Que le traître au serrail cherchait à s'introduire*. • 
Seigneur, vous savez tout. 

MAHOMET. 

Pourquoi donc si long-tem»^ 
Avez-vous différé ces aveux importons ^ 

' ZULIMA. 

Seigneur, pour le Yisir on connaît votre estime; 
Vous ne l'auriez jamais soupçonné d'un tel crime; 
Et d'ailleurs Mahoïnet , prévenu contre moi> 
A mon rapport sincère eût-il ajouté foi? 
Je n'avais point de preuve: il me fallait attendre 
Que l'ingrat Soliman osât tout entreprendre; 
Et ce n'est qu'au moment où , séduit par l'amour. 
Il osait pénétrer jusque dans ce séjour... 

MAHOMET. 

Vous avez attendu que sa flamme enhardie 
A ce dernier excès poussât la perfidie l 
Vous avez pu me voir jusques à ce moment 
Dafns^ ma sécurité m'endormir follement! 
N'avez- vous pas tous deux mérité ma vengeance, 
Lui par son attentat;, vous par ce long silence ? 
Du poidfr d'un tel secret vous n'avez pas tremblé! 
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Sans doute votre cœur lâcbe et dissimula 
S'applaudis$ait tout bas de ïua tendresse vaine! 
Mon avilissement plaisait à, votre haine! 
Que dis'je? Soliman à cette indignité 
De lui-itiéme jamais ne ae^erait^ porté? 
Et , sans quelque motif que je ne puis coo^prendre. 
D'un infâme complot il eût su se défendre; 
Enfin, est- il. le seul que je doive punir? 
Nul autre et son forfait n'a-t-il osé s'unir ? 
Surpris dans le sert^ail, et tremblant à ma vue, 
Tous ses aeos ont frémi d'une horreur imprévue , 
Lorsque j'ai devant lui prononcé votre nom. 

Un excès de terreur aveUgUit sa raision. 
Me £u]t*îi repousser eucoç votre injustice? 
De moa propre bonheur je fws le sacrifice} 
Je conserre Ëronime à v<>tre ardent amour, 
Et vous me soupçonnes d'un Coupable détour l 
S'il était vrai, seigneur, si mon ame off^nsé^^ 
Et de votre abandon profondément blessé^,, : . 
Eût conçu le projet d'éloigner de ces lieux 
L'orgueilleuse beauté qui plalt tant à vos yeux^ 
Peut-étfe j'aurais su, d'uA tel secret instruite, 
De ces lâches amans favoriser la fuite^ . . 
Mais non; auprès de vous mon ^èle xDf( eç^duit; 
t M vous les fais surprendre au miUea de la nuit^ 
le les offre à vos coups; et quand votre .colère 
. Pont la première fois : craint de . s^ ^a^sfaîr? , 



• I 



.'^r^ 



\ 1 ^ 






.-] 



■ ! 



< / 



ACTE .IV, SCENE II. St 

Que vous n'osez encor prononcer leur trépas, 

C'est moi que vos soupçons. •• voys ne le croyez pas. 

MABOMBT. 

Il se peut : mai^ ayant que le traître périsse, 
Madame, j^ prétends démêler l'artiâce. 
Il faut que devant tous je l'interroge ici. 
Vous vous troublez? 

• ZULIHA. 

Ëfa quoi I voua m'outrages ainsi^ 
Et d'une juste horreur je ppurrais me défendre-- 

SCENE III, 

MAHOMET, ZyUMA, JATIMÉ," MÔRAi>- 

I 

Seigneur, en ce palai^ on aonge k voua surpi^ndre } 
Votre camp se soulève. On voit de toutes parts 
De la nbelliôn flotter lea dtcwdardsw 
De vils séditieux répandus cUos By^s^nce, 
Eux^ipémee se chargeant du aoia de vptre of^nse 
Du Visir, d'fironime , exigent II trépas ; 
À demander leur téte.ila ne :se,bQfnQiit, F#^i.. 
Us réclament ces ohe£i que Soliman lui-même 
Tantôt a fait saisir par votre ordre juprême^ 

MÀHOMAT. 

Il suffit : k çtft ûhefe que Ton doniie la mort. 



\ 
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ZULIMÀ. 

Ah! seigneur, retenea ce funeste transport; 
Et puisque vos soldats, par un excès de zèle , 
N'aspirent qu'à yenger votre injure cruelle ^ 
Livrez ce couple ingrat , et par un peu de sang 
Epargnez des affronts à votre auguste rang. 

MAHOKET. 

Seul, je dois repousser un orgueil qui me brave ^ 
Seul, je dois disposer du sort de mon esclave ; 
Son supplice était prêt: on menace ses jours l 
Ma volonté suprême en prolonge le cours. 

ZOLIHA. 

Eh quoi donc ! exposant votre tête et l'Empire, 
Seigneur. •• 

MAHOMET. 

Elle vivra, ce mot doit te suffire. 
Ne suis-je environné que de séditieux? 
Tous ne sont pas absens , il en est sous mes yeux. 

MORAD. 

4 

Oui , seigneur, connaissez leurs desseins téméraires , 
On entend dans les rangs des fougueux janissaires 
Le nom dé la Sultane , à grand bruit, répété. 

MAHOMET, à Zll/ÛTUt. 

On s'arme en ta faveur ! tant de témérité.*.» 

KO&AD; 

On vientl 

Serait-ce Omar, doèt l'appui (ttt^out^able...? 
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SCENE IV. 

MAHOMET, ZULIMA , SOLIMAN, FATIME, 

GAap£S< 
ZULIMA. 

Que yois-je ? Saliman !..; q rage ! • - • . - 

MAHOMET. 

. . Miaçrgble! . 

Vieûs-tu lever sûr moi t^ sacrilège main ? 

SOLIMAN. 

• - • • • 

Vous ne nie croyez pas cet horrible dessein. 

Je viens vous éclairer sur des trames perfides; 

On égare ,; seigneur, vps guerriers ip^trépides ; . 

Jusque dans ma prison leurs cris sont parvenus^. 

Vos plus grands ennemis ne vous sont pas connus: 

Le plus lâche dé tous en ce palais respire; 

Contre vous, en, secret, dès longtemps il coùspive. 

J'ai vu de c{i|el$ périls vous étiez menacé; 

J'ai senti mon devoir, et n'ai point, balancé,^ 

Prêt à çubir la mort, je trem]{;)Iais pour mon mstître: 

A ma crainte, à mes vœux, trop sensibles peut-être. 

Ces généreux soldats , que je vis tant de fois 

Des palmes de Thonneur se couvrir à ma voix. 

Par mes pleurs attendris j ont fait tomber ma chaîne; 

Ils sont dignes de vous, et je vous les amène. , 

4 
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Mais sur les pas d'Omar de vils séditieux 
Oseront s'approcher peut-être de ces lieux : 
Souffrez alors, souffrez que mon bras les arrête; 
Et puis à vos genoux je rapporte ma tête. 

MAHOMET. 

Quoi ! le glaive à la main ? 

SOLIMAN. 

Ah ! loin d'en abuser, 
A vos pieds en tremblant je viens le déposer ; 
Et si vous me jugez digne de vous défendre, 
Ce n'est que de vous seul que je puis le reprendre. 

MAHOMET. 

Tu m'oses implorer, et tu n'en frémis pas? 
Cette mort que l'on trouve au milieu des combats 
Est le prix du guerrier à son maître fidèle; 
Tu ne mérites plus une mort aussi belle. 
Sors , et dans ce palais, qu'on ose menacer, 
Attends que sur tes jours je daigne prononcer. 

s O LIMAIT. 

Plutôt que d'avilir la fin de, ma carrière. 
Ordonnez qu'à l'instant je perde la lumière. 
J'ai trahi mes sermens sans doute; mais enfin , 
Pour prix de ces remords qui déchirent mon sein , 
Oh ! laissez-moi du trône embrasser la défense. 
Tout mon sang... 

MAHOMET. 

Il suffit de ma seule présence. 
Sors. 
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SOLIMAK. 

Té^cnoin de^ dangers que vous allez cDurir ^ 
Je YOias obéirai.;. } c'est bien plus que mourir. 

( IlsorL ) 

SCENE "V* 

Mahomet^ zulima, GÀ&ots. 

MAHOMÈt, à Zulifhai, 
Le ciel a donci trompé ta sacrilège audace ! 
Après tant de forfaits espères-tu ta grâce ? 

ZtJLiMA^ 

Ah! je prévois iHôn sort: maià connais nies fulreùfâ. 

J'ai voulu t'abteuver de bonté et de malheurs 2 

J'abhorrais Soliman à l'égal d'Erotiime ; 

11 protège Amurat, c*est t'apprendre son ërime» 

Enfin ^ n'en doute plus^ c'est moi doiit les efforts 

Otit su de ton visir subjuguer les remords* 

J'ai tout fait pour un fils proscrit dès sa naissance^ 

Si le ciel a trompé ma plus chère espérance^ 

il me laisse du moins ^ en cet instant d'horreur^ 

Jouir du trouble affreux qui déchire ton cœur. 

Eroiiime^ insensible au feu qui te dévore^ 

Brûle pour un esclave j et c'est toi qu'elle abhorre- 

Elle Seule me venge ; et je cours sans effroi 

Au devant d'une mort qui m'affranchit de toi« 

( Elle va pour sortir» ) 



66 MAHOMET II, 

Arrête ; et puisqu'enfia ta secrète puisMmee 
A rangé mes guerriers sous ton obéissance ; 
Puisqu'au gré de tes vœux tu sais en disposer^ 
C'est toi seule aujourd'hui qui dois les appaiser; 
Et , pour les ramener à mon pouvoir suprême , 
Je vais aux factieux te présenter moi-même, 

^IV J>y QUAT&liME ACTE. 



» 
V 



». t 
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ACTE V. 



SCENE PREMIERE. 

SOLIMAN. 

J\(Lalheurxux quç je suis ! où porter mon effroi ? 
Dans le con^iuun désordre on m'abandonne à moi. 
Contre les Y'évoltéa dont Vor^ueil le menace , 
Mahomet pour appui na que sa seule audace. 
Ah! si W factieux, par le sort pi*otég^, 
Pénètrent dans ces ra^vs qu'ils tiennent, assiégés ^ 
Gomment à leurs, fureuvs arracher Eronime? 
Sachons leur disputer cette noble i^ictim^. 
Courons au-devant, d'w^ prévenir leurs forfaits; 
Peutrétre de mon sang, ils seront satisfaits. 

SCENE II. 

SOLÏMAN, MORAD. 

• ^ J • 

S O L I M A ir. 

C*est toi , Morad ? Bh^ bien , hâte-toi de m'inâtruire« 
Mahomet...?' 
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MORAD. 

Il triomphe,, et la re'volte ei^pire, 
Le Sijltan, à nos yeux 4^guis^nt sa fureur, 
entraîne Zulima que glace la terreur, 
Et soudain du palais faisant ouvrir les portes, 
U s'adresse en ces mots aux farouches cohortes ; 
« La yoilà, la VQilà, celle dpqt les avis 
fc Par de vils factieux sont lâchement suivis. » 
Il dit; et, la frappaqt 4'ui^e main irritée, 
Il jette dans les rangs sa tête ensanglantée* 
Mais, voyant de terreur les soldats pénétrés,- 
Il poursuit, (c De mon sang étes-vous altérés ? 
tf Je ne m'abaisse pas jusques à le défendre, 
a Qui de vous le premier osera le répandre? 
<c Approchez... Mais plutôt^, redoutez mon çourroui^i 
a Et devant Mahomet, traîtres, prpsternezvou^. » 
A ces mots, tout-à-coup la révolte s'arrête; 
O surprise! on croirait que notre saint Prophète 
Du Sultan outragé vient soutenir les droits. 
Le couvre de lumière, et tonne par isa voix, 
Ces féroqes guerriers , pâles , saisis d'alarmes , 
De leurs tremblantes m^ins .laissent tomber les armes; 
Leurs chefis au même instant à la mort sont livrés , 
Et du Sultan yainqueur les drpits sont assiiréfi;. 

SOLIMAir. 

Je yolç ^ ses genoux, 

Seigneur , qu'osézrvûus dire ^ 
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Tremblez de l'approcher , il frémit , il soupire ; 
Et si l'on s'en rapporte à son égarement , 
Quelque fatal projet l'occupe en ce moment. 
Avant que de braver la fureur qui le presse , 
Souffrez qu'un peu de calme en son esprit renaisse : 
De vos jours maintenant je ne répondrais pas ; 
Pour vous en prévenir j^ai marché sur vos pas. 

SOLIMAN. 

Que puis-je craindre encor? j'ai mérité sa haine, 
Morad , et mon serment à ses pieds me ramène. 

Mb RAI). • 

Je l'entends qui s'avance ^ ah ! craignez ses fureurs , 
Eloignez-vous. 

SOLIMAN. 

Grands dieux,. est-ce assez de malheurs F 
Condamné sans retour par le cojarroux suprême, 
En hbrreur à mou maître, en horreur à moi-même; 
Et dans ce séjour sanglant, au désespoir réduit, 
Seul , ne puisje obtenir uûe mort qui me fuit ? 

( // sort en désor^fCn ) 
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SCENE m. 

])IAHOMÇt, MORAD. 
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HA.HOHET. 

Tout est soumis; mes mains ont ressaisi Pémpire ; 
Omar, le traître Oniar,aà'ns les tourments expire : 
Zulima sous mon jstlàiVe' a terminé soji sort : 
' "Le serraîl s'est voilé des ombres de la niàrt. 
3Fe trioniphe, et poilrtànt je ne sais qùef orage 
Gronde au fond de mi)n coeur fatigué de carns^e. 
Morad,'lis dans ce côetir qïi agitent tour-à-tour, 
Que déchirent ensemble et la rage el Tamour. 

MORAD. 

Eh ! quel noii veaii àhsktïn peu i vou^ troubler, .encore 
' A l'aisjbect dii'néros que 1 univers ipiiplorè, . . 

/ ' «. c •',.... îi'XfT'* '^' "VÎT''. 1' i 

ÏTorgûéil rfé ces niûthi's s'ari'ête CQpfondu , " ! 

'Et ce nest qua voUs'SeÙrque ce.trjioraphe est^au. 

( • Vâj ce ti'fest j)oint' assez : il est d'autres coupables 
Que n'épargneront pas mes fureurs implacables. 
Soliman , un guerrier si long-temps généreux. 
Si fidèle j a-t-il pu trahir...? le malheureux !... 
Que je le punirai de sa lâche entreprise ! 
[Ne crois pas cependant que mon ame indécise 
Regrette encor l'objet qui m'avait trop charmé : 
'NùUj non, je n'aime plus... je n'ai jamais aimé... 



ACTE Y, SCEÎÏRIII. 6li 

Pour mon orgueil du moins il m^est doux de le croire.. 
Qui, moi, je cëderaig upe indigne victoire ?••• 
Qu'ils viennent ! 

SCENE IV. 

i j * • ' ' .... 

; Jm^ 4^ • ■ WÇl ^' ^9»!^ ?Pflfl dessein î 

Q.q^l^ ^^of^^htçs çpflfibaJ;^ s;çjèvçp,l; ^{^ijft,Bjy)^^,^jn? 

^'aK^»t PM^f,)^ ^mh, TO; Bey^^PWPft^ : 
Un sfu^ 4^ ç|ç^ Ffia^n^5 Y^WftW Vm. ^WR^r 
Et quand de mes succès 'jei.ijlpjis,g9^^J|e fft\xit^. 
Une femme , un esçl|^ | p^jjèdent mes esprits. 
De quelle hQ|njt^ , ^.ç.^ç^!; mon ame est oppressée! 
3yia gran^epr ^ c^ fiojjft^ ^^\t àçj^f^. afy^^gsg^^ ,, 
Quoi ! de %o)fs çjes, f i;fif^u^ ^eç^^^t }ç sffp^f^tû^. 

Je sacrifiais tOM^ Ji^VWVi>:W?ft fj^fiPWîl.; 

Et je ne s^u^^^ pap, ,. f i^ çff i|tit)iftçpfi 6f flfiSffî, . : 

Briser des ^qeù4<^i|ejf q/^ç.i«a,gÎRiïft<!«ïfi|te-^ 
Ei je ne s^uBai^ p^ , j^^ (}ig^ «fpfiij, 4ç jR^Js,^ 

A l'horreiip .^a ^^^ çg^^ |g^ ^I^mi^l . . i . 
Décidons de leur sort. 
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6a MAHOMET II, 

■ SCÈNE V. 

MAHOMET, SOLIMAN, gardes. 

MAHOMET. 

Te voilà, téméraire! 
Ainsi donc oubliant tes services passés , 
Ton dessein criminel les a tous effacés ! 
D^ùn traître dont Taudace , outrageant ma puissance, 
Foule à ses ^ieds l'honneur et la reconnaissance , 
D'un esclave insolent quel doit être le sort? 
Je t'en laisse Farbitre. 



< > I * 



SOLIMAN. 

Il mérite la mort. 
Votre courroux , Seigneur, n'est que trop légitime ; 
'Je ne me défends pas; prenez votre victime : 
Je ne tenterai point d'affaiblirà vos yeulJt 
L'éiiormité d'un crimfe à moi-même odieux. 
Employant tour à tour la menace et l'adresse, 
La perfide Sultane a séduit ma faiblësàe : 
râiirais dû, je le'feens; vous conserver ma foi... 
Un invincible ambur a triomphé de moi;/ 
Frappez donc. -^ ' 

MAHOMET. 

Malheureux ! 

SOLlMAir. 

Qui vous arrête encore ? 



ACTE V, SCENE V. 63 

La mort est le seul bien que ma douleur implore. 
Prévenez mon délire et mes nouveaux forfaits : 
J'idolâtre Eronime, hélas! plus que jamais; 
Â vos lois j à vos feux , j'ai voulu la soustraire ; 
Je n'abjurerais pas ce dessein téméraire... 
Mais que vois-je , grands dieux ? 

SCENE VI. 

MAHOMET, ERONIME, SOLIMAN, ZULMÉ, 

morad, cardes. 

:i£roi^ime. 

^ Où conduit-on mes pas ? 

MORAD. 

Auprès de Mahomet. 

]É R O N I M £. 

Qu'espere-t-il , hélas? 

SOLIM Asr. 

Au nom de vos fureurs, qu'en ce moment j'atteste , 
Seigneur, arrachez-moi ce jour que je détesta; 
Hâtez-vous de remplir mon sort infortuné. 
Et toi , dans ce palais que j'avais profané , 
Digne du rang auguste où le ciel te vit naître, 
Fais le bonheur du monde et celui de mon maître. 

MAHOnfET. 

A quel excès d'opprobre , ô ciel! tu me réduis! 
Il ne me restait plus, dans le trouble où je suis, 



n4 

r64 . MAHOMFï U. 

Qu*à voit vkn vil esclave, à Fio^UPt 4t| rappdiee , 
; M offrir de aop amour l'insoleût $af^riêc6. 
Cquple ingrafc et parjure K.. Ah! mpi^ jmie courroux, 
Trop lopg-teinp^ iocierts^ip , « s^spefvçtu' ^$ coups ! ' 
Dan^.vaCre infâme sang ma fureur a^^ouvie... 

( // lève lepoigru^rd sur eux. ) 
C'en est fait... malheureux... je vous laisse la vie ; 
Mais partez à Itnttant. Si , prêt à vous punir, 
Une seconde fois j'ai pu me contenir, 
TremHez enooi^, partes, c!est moi q^ui vous en presse ; 
Je ne répondrais p^s d'un reste de faiblesse , 
Ni que de tant d'attraits le pouvoir dangereux 
Ne me fît repentii^ d'un effiprt gëhëreux. 

sohtmxjx ^ égaré par la joie. 
O mon maître , Sei^peur, voyez couler mes larmes ! 
N'est-ce point une erreur? 6 moment ploiçi de charmes! 

£BON^]M^E. 

Hélas! 

OfiUmi \q^ nos yœux-^à la fin s^^^^.cpmblés, 
p^ quçl 0U2^i^ encor %e^ yev^ soat-ils^ voilés? 
A tes, sppi^^^s do^l^iirf peux*tu ce^t^ff ^ou proie , 
Lorsq<^f le oiel.^ .,.,?: 

Ai^ê^j efc frçjws 4^j t* jpie ; 
lie ciel nous sépa,»a%t^ . , 
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BOLlX'Alf.: i 

Erotiime , répond». > 

La i^[^rt est ^Aft mto.sein. ' 
' *■• so'Linxv. • • " '^ 

La mort ! 

M A H^o m^T. 
Ciel! 

SOLIMAN. 

O douleur! 
lÊBONiME, à Mahomet. 

Tatitôt , en ma présence , 
\ \ Vous aviez du Visir prononcé la sentence , 

Et , dans le désespoir qui troublait ma raison ^ 

J^ai yersé d^ns mon sein un funeste poison : 

Je le sens qui déjà me glace et me dévoré; 

Mais mon coupable amour dans mon sein brûle encore, 

Et quand le ciel vengeur va s'armer contre moi , 

J'emporte le regret de -n'être pas à toi^ 

SOLIMAN^ 

Et je ne puis me joindre à ton destin funeste ! 
Et lorsque je te perds. . . ! 

MAHOMET. 

Mon amitié te reste. 
Pour cet ingrat objet tu m'avais outragé ; 
Il n'est plus , et sa mort ne m'a que trop vengé. 
Dans ce jour effroyable es-t» le seul à plaindre ? 
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66 MAHOMET II, ACTE V, SCENE VI. 

Regarde Mahomet, et sache te contraindre : 
Une longue douleur sied mal à dies guerriers^ <• 
La victoire à nos vœux offre encor des lauriers : 
Viens; et, cédant enfin aux désirs de l'armée, 
Ne vivons désormais que pour la renommée^ 



FIN. 
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